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Sociétés de Secours' mutuels 
La Chambre a voté en seconde délibé­

ration, dans sa dernière séance du ven­
dredi, la loi mr les Sociétés de secours 
mutuels. 

C'est une loi que nous'pouvons consi­
dérer comme faite maintenant, en r elle 
a été adoptée par le Sénat et il ne reste 
entre (es deux textes que des différences 
de formes peu importantes. 

Voilà donc le régime des sociétés de 
secours mutuels constitué nouvellement 
pour la première fois par la République, 
ce régime qui n'avait vécu jusqu'à pré­
sent que du Décret-loi de 1852, modifié 
par de simples circulaires administra-

Notre loi considère deux sortes de so­
ciétés : cellertui auront reçu l'homolo­
gation et ceHes qui préféreront rester 
indépendantes. 

Les première» auront droit à l'homo­
logation lorsqu'elles la demanderont en 
se conformant aux conditions exigées 
par la loi. Ces conditions sont de pro­
duire leurs statuts, prévoyant «desre­
cettes proportionnelles aux dépenses, 
Soit pour les secours en cas de maladie, 
soit pour la constitution de retraites ou 
d'assurances en cas de décès ou d'acci­
dents », d'établir chaque année un bud­
get en équilibre, etc. 

Lorsque l'homologation leur aura été 
donnée, elles seront par cela même ca­
pables d'ester en justice, d'obtenir l'as­
sistance judiciaire, en un mot elles au­
ront la personnalité civile. Elles pour­
ront posséder des objets mobiliers, 
contracterdes baux, recevoir des dons et 
legs, participer aux subventions distri­
buées par l'Etat. 

Les secondes, celles qui voudront res­
ter indépendantes, ne seront aucune­
ment inquiétées. Mais de môme qu'elles 
ne subiront aucun contrôle, il ne leur 
sera pas loisible d'acquérir ou de faire 
acte de personne civils. 

On voit immédiatement ce qui va se 
produire : toutes les sociétés demande­
ront l'homologation. 

Le but des sociétés de secours mu­
tuels est d'assurer, moyennant une 
prime, chac'un* "àw n̂wGîïîï'OT cestrs «*• 
maladies, le chômage, les accidents : et 
d'assurer des pensions de retraite. Pour 
que les primes soient en rapport avec 
les services qu'elles doivent alimenter, 
il importe que le budget soit régulier et 
sérieux. * 

Toutes les sociétés désireront bientôt 
le contrôle de l'Etat avec le crédit et l'au­
torité qui s'attachent à ce contrôle. 

Elles vont donc demander l'homologa­
tion et il importe que le gouvernement et 
les administrations départementales leur 
offrent toutes facilités pour que cette ho­
mologation ne leur paraisse jamais une 
gône ou un joug. 

Les sociétés de secours mutuels qut 
pourraient rendre d'immenses services , 
qui en ont déjà rendu de considérables 
sans doute, mais qui pourraient faire 
bien mieux encore, ont été tenues jus­
qu'à présent dans un état précaire qui 
ne leur permettait pas de se déve­
lopper. 

Après un demi-siècle de travail pa­
tient, savez-vous que nos sociétés de se­
cours mutuels sont à peine parvenues à 
constituer, pour toute la France, une 
trentaine de mille retraites à 75 francs 
chacune? Quant aux retraites do 360 
francs, un franc par jour, elles ne s'élè­
vent guère au-delà d'une centaine pour 
tout le pays. 

Telle est la situation. Et pourtant que 
de ressources matérielles et morales, la 
démocratie pourrait trouver dans un 
large développement de ces sociétés, qui 
enseignent a la foi la pratique de l'éco­
nomie et la solidarité humaine et le res­
pect réciproque ? 

Noire loi est-elle bonne, parfaite? — 
Non. Ainsi nous aurions voulu, comme 
l'a demandé éloquemrnent M. Henri 
Brisson, que les subventions de l'Etat 
continuassent d'être accordées même 
aux sociétés qui versent des retraites de 
360 francs. C'eût été un motif précieux 
d'émulation et d'encouragement. 

L'Etat sera autorisé au contraire à 
suspendre des subventions lorsque les 
sociétés seront assez prospères pour ar­
river à ce taux de retraite de 380 francs. 

Nous le regrettons. Nous considérons 
ce joint comme une faiblesse, une timi­
dité, une Idcune de la loi. 

Mais à chaque jour suffit sa peine. 
Nous ferons mieux avec le temps et 

le développement des institutions 
démocratiques. 

Hector DEPASSE. 

BEAUCOUP DEJRUIT POUR RIEN 
La Cocarde a publié en gros caractères 

la note suivante : 
Le fils d'ut 

pnblicaine q 
pais que le procès de la haute c 

politiques meacé est de 
Après l'élection du 27 
ae carte de félicitatioc 

K quetqi 
«blé sen 

__. .r » eu jugeant le général, 
tre à peu près ainsi conçue : 

- "" r collègue. 

général Boulange. 

l'honorable sénateur qui 

de votre dis da 
i des perquisitia 

ur que votre ne 
faites p&r ta haute c 
• Je vous la rctoui 
ne traîne pas dans c 
» Dites a votre fils d< 

« TlURIEUX. •> 

Cette lettre était suivie de comemntai 
res .léclarant que M. Renault fils se dis­
posait à retourner la carte en question à 
M. Trarieux en lui faisant savoir dans 
une lettre • qu'il a bien adressé d'autres 
cartes au général Boulager ». que • si on 
cherchait, on en trouverait des tas >, et il 
termine en assurant l'honorable membre 
de la commission d'instruction de sa foi 
boulangiste. 

Les boulanglgt.es,les cléricaux, les réac 

Bsser les démentis suivants : 
Les démentis 

Paris, 19 juin. — Un rédacteur du Paris 
a eu, ce matin, avec M. Léon Renault, 
sénateur, une conversation dont nous 
extrayons les passages suivants -

U est faux, nous a-t-il dit, que j'aie 
reçu de mon collègue M. Trarieux la lettre 
dont le journal de M. Le Hérissé publie le 
texte. 

Il est également faux que mou dis ait 
écrit, ou se dispose à écrire à M. Trarieux 
la seconde dont on se flatte de reproduire 
les termes. 

Dès que M. Trarieux sera de retour, 
l'expliquerai très nettement sur toute 

cette affaire et l'on verra bien que le 
moindre doute ne pourra subsister contre 

i honorable collègue. 
Mais je dois par courtoisie attendre 

inexacts, des lettres qu'il n'a jamais écri 
tes; il était donc naturel qu'il protestât. 

t Voici ta rectification qu'il adresse à M. 
Le Hérissé : 

Cher Monsieur, 
Les propos nu peu irréfléchis d'ailleurs, que 

~ "* qui ont amena l'article q< 
r ô hier soir, ont été sin 

.gérée et inexactement rapportés 
.e ae me doutais pas de !'[-*---

pourrait leur être donnée et je 

carde a publié hier soir, ont été singulièrement 
*- " inexactement rapportés 

doutais pas de l'interprétation qui 

i rétablissant la vérité. 

Quant à la lettre que j'aurais adressée h M. 
'rarieux et dont un résumé ae rencontre dan* 
m grand nombre de journaux parus ce matin, 

a dégavouA formellement, n'ayant rien écrit 

affectueux sentiments. 
Signé : Kngéne RENAULT. 

Malgré cela la Cocarde maintient son 

L'ORGANISATEUR DE U DEFAITE 
Les imprudences du ministre Boulanger 

On lit dans le Temps. 
Nous avons déjà par deux fols rectifié 

les assertions émises par M. Boulanger 
dans Yinterviiw, auquel il s'est prêté et 
dont le Figam a publié le compte rendu.' 

Il nous faut encore aujourd'hui revenir 
•ur ce sujet pour donner quelques ren­
seignements qui achèveront de montrer 
le caractère fantaisiste de la campagne 
nouve le qu'on a essayé d'engager. 

M. Boulanger prétend accréditer cette 
opiui"uqu'au moment de l'incident Scbcce 
bêlé, il aurait en vertu d'un décret spécial 
signé par M. Grévy, A l'Usu des autres 
ministres, armé et équipé l'armée territo­
riale jusqu'à concurrence de 600.000 hom­
mes. 

Voici à ce sujet ce qui s'est passé exac 
tement: H existe un décret de novembre 
1882 qui donne- la faculté au ministre de 
la guerre de solliciter du président de la 
République, par voie de rapport, l'auto­
risation de passer des marchés de gré A 
gré, dans certaines conditions détermi­
nées, afin d'échapper à l'obligation et, par 
suite, aux lenteurs de l'adjudication pu­
blique. 

Le 31 janvier 1887,c'est à-dire deux mois 
avant l'incident schnsebelé, que personne 
ne prévoyait alors, M. Boulanger, sur 

MWileote parole 

laines destinées à l'armée territoriale, 
fourniture représentant une dépense de 
2,300,000 Ir. On sait par les renseigne 
ments que nous avoos déjà donnés il y s 
deux jours que ces blouses, toutes uni* 
formés quant aux dimensions, ne purent 
être utilisées à cause de leur uniformité 
même. 

Peu de temps après,mais toujours avant 
l'incdentschncdoelé, M. Boulanger pain 
cette fols par voie d'adjudlcalin publiai», 
un marche pour la fourniture ae fro.OOu 
képis et pantalons, complétant avec les 
170.000 bloeaes déjà commandées l'èqul 
meni trun nomûre egai de terriuirâutx. 

Il y a loin, on le volt, de ces 170,000 équi 
pements aux 600,000 que M- Boulaugei 
prétend avoir commandés pour l'armée 
territorial 3. 

Eu ce qui concerne l'armement par le 
nouveau fusil Lebel, dont M- Boulanger 
se flatte d'avuir pourvu l'armée active, 
voici, puisés aux mêmes sources, c'est A-
dire à des sources absolument authenti­
ques, des renseignements précis. 

A ta date où se faisaient ces commandes 
de blouses, képis et pantalons, il existait 
6,000 fusils Lebel fabriqués et une dizaine 
de mille de ces armes nouvelles étaient 
en cours de fabrication. 

Knflii, au moment où M. Boulanger a 
quitté le ministère, c'esl-à dire fin mai 
1887, le nombre des fusils Lebel fabriqués 
ne s'élevait qu'à 25,000. 

On voit à quoi se réduit la légende 
qu'on essaye d'accréditer et d'après la­
quelle M. Boulanger aurait doté l'armés 
active du nouveau fusil et assuré t'équipe-

" ~~û,000 hommes,de 

L HYGIÈNE DE L'ARMEE 

Un rappor t de M. de P reyc lne t . — L a 
fièvre typhoïde. — L a var iole . — L a 
déainteotion. — Ensemble de m e s u r e s 
etfloaces. 
M. de Freycioet vient d'adresser tu président 

de la République nn très intéressant rapport 

r les progrés de l'hygiène et l'état général de 

moindres dan H la population civil". La eau si 
-~J - a raMatublemint des troupes 

i, la Chambre sera 

e enquête faits en 1B88 par le docteur Du 
Beaumetï, il résulte que partout o n t " 

w mortalité par le typhus est plus considérable. 
Il fallait y remédier. Le budget dalSW a ouvert 
des crédit spéciaux qui ont permis de faire Its 

M. Pallierai répond que le Sénat a repoussé 
hier I» projet qui lui était soumfr — • 
dans le« quarante hait 

abandonnèrent les affaires i 

on a eu reoours àdes procédés de filtrages. 
Sur le rapport du médecin inspeclnur général, 

M. Gollin, on a doté 24 établissements militaires 
de filtre* perfectionnés. Enfin, ailleurs eneore, 
on • recours a l'éballition pour détruire les ger-

e est tombé* d'une moyenne de t .042 
ne moyenne de S*2 dans les quatre 

£organi»ée par décision 

bonne installation 

négligé pour l'hygiène de 
de Freycinit conclut par cette 

l armée est la premier 

L e s e n t r é e * de lundi 
Le nombre d'entrées à l'Exposition s'est 

élevé lundi à 113.073. 
24.230 personnes ont fait l'ascension de 

la Tour Eiffel. 
Un exposant pick pocket 

Hier on a procédé, dans l'enceinte de l'Expo­
sition, S in* a/resiation h ieo?*tioQ, celle d'un 
exposant suédois qui opérait dan- li galerie 
det machines comme us vulgaire pick ooaket. 

•Bdo DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 
Séance du 19 Juin 

AVANT LA SEANCE 

La Loi militaire 
M^dePrayolnet ne convoquera pas la cor 

budget. C'est la Chambre qui para appelée S se 

f roooncer entre Isa de»* fraction* également 
rréduetibles de la commission mixte. 

LA SEANCE 
La séance est ouverte S deo£ heures, sons U 

présidence de M. Casimir P&RIIH, vioe-prési 
dent. 

La Chambre vote la lot sur U nationalité modly 
née par le Sénat. 

M. de LamaassUas proteste contre lïntrodi— 
tion dans les écoles de la Sema de la grammaire 
Dacoeta. 

M. FalUires, ministre de l'Instruction publi­
que déclare que la Conseil municipal de Paris 
en distribuant gratuitement cet ouvrage n'a fait 
qu'user de son droit. 

Le Badge» 
La Chambre aborde la discussion du budget 

Los articles t a 13 sont adoptés. 

Une voix a fjiucse. — Vous i 
atrement. 
H. do Martlmprey. 

Las chapitres 1 a i l «ont votés. 

H Plohon dit qoo li 

ajournée (cris 

apporte a la 

maniera se 
célébrer les hommes de 1789 eit de travailler 

La Chambre décile de siéger demain. 

U MUTE COUR 
Paris, 19 juin. — De nouveaux témoins 

ont été entendus,mais Wclèrore définitive 
de l'instruction n'est plus qu'une affaire 
de deux ou trois Jours su maximum. 

LA 0UESTIOI DU CANAL Dt PX1AMI 
Paris, 19 Juin.— On parle beaucoup d'nn 

projet que le gouvernement tiendrait en 
réserve pour le cas où la Chambre repous 
serait celui qui lui est soumis actuelle 
meut pour le canal de Panama. 

LES CHEMINS DE FER SERBES 

Réponse du gouv ornement français 
Paris, 19 juin. — Le gouvernement fran­

çais prépare une réponse à la note serbe 
sur l'incident des chemins de fer. 

EXCUSES DE I . fllUT 
Paris, 19juin.-11. Lslands, député de 

la Gironde, en présence d'uu« lettre d'ex* 
cuies et de rétractations que lui aadrtsaé 
M. Numa Ctlly. a renoncé au procès four 
diffamation qu'il lui avait Intenté devant 
la cour d'assises de la Gironde. 

UN QÉNERIL B ESSE 

PROPININDE BOULsMlSTE 
Nancy. 19 juin. — M. Vergoin Tiendra 

à Nancy le 3) juin pour y faire une confé­
rence. 

LECONBRESDESFmiES 
Psris. 19 juin. — Le 36 Juin aura Iles 

l'ouverture du congrès français et Inter­
national du droit de* femmes, dans le 
local de la société de Géographie, sous la 
présidence de Mme Marie Deraismee. 

LE SERIENT DU JEU DE P»U«E 
Paris, 19 juin. - MM. Spul 1er, Thévenet 

et Faye partiront demain à trois heures 
pour Versailles, où Ut arriveront à quatre 
heures ; ils seront reçus par te préfet de 
Seine et-Oise et le maire de Versailles. Ils 
se rendront en voiture a la mairie, où aura 
lieu la présentation de la municipalité et 
des corps constitués à la salle du Jeu As 
paume; M. LaPavett». sénateur, souhai­
tera La bienvenue aux membres du cav 

M. Thévenet répondra au nom du gou­
vernement ; un grand banquet aura lieu 
à six heures- des discours seront pronon 
ces psr le maire de Versailles, MM. Spuller 
et Hippolyte Matse,sénateur. 

A neuf heures, une réception ouverte 
aura lieu à l'hôtel de Tille. MM. Spuller. 
Thévenet et Faye partiront à 10 heures 1\2 

UN III DE WILSON 
M. Leroux, capitaine commandant les 

pompiers de Loches vient d'être révoqué 
de son commandement pour avoir pris 
part à des bagarres A la suite d'une réu­
nion organisée psr M. Wilson. 

JACQUES MEYER 
l in police rorr<*rti«aaf-ft1e 

Le tribunal a entendu une série de té­
moins qui ont perdu dans la débaoie des 
sommes considérables et qui ne pénis-
sent pas autrement émus de cette perte. 

Quant au prévenu, il soutient t ' 

sent, en effet, accepter cette i _r __ 
Mais M le général en retraite 4e Né 

prier, qut se trouve pris dsns fa faillite 
pour 140.000 Ir., n'est pas aussi commode. 

Il déclare qu'il avait déposé sfmpletneot 
les titres chez M. Jacques Meyer. en al* 
tendant le jour où II pourrait acheter un 
bôtel. 

Plus tard, il a été alléché par les avan­
tages que Mayer faisait miroitera ses veux 
Il a consenti à une opération déterminée, 
persuadé que ses titres ne seraient pas 
alté.iés. 

LA TINTE BU GUILLOTINÊ 8ÈÛIIY 
Paris, 19 juin. — Hier matin, on a amer 

ré Mme Daniel, née Géotnay, morte de 
honte et de chagrin, à la suite de l'exécu­
tion de son neveu Géomay, dont elle ele 

de Géomay. nui ae trouvait A la prison de 
Doullens au moment de l'exécution de son 
Dis, Ignore encore cette triste Dn. 

•0RT O'OM DEPUTE 
Dijon, 19 juin. — M. Cernesson, député, 

qut a succédé à M. Carnot A la Ghamore , 
est mort d'une maladie de foie. 

LE PROCÈS O'UfiOULEIE 
Angoulôme, 19 juin. — MM- Laguerre , 

Deroulède et Laisant, attendus aujour­
d'hui, ne sont pas arrivés. 

â00 personnes A peine les attendaient en 

LE 14 JUILLET A 
«é> >SJttt. - 8 1 

BU3I-PCI»| 

fêter dsns la ville la joun 
une pompe exceptionnelle, 
appel a été adressé aux iiiinlusajae 

notabilités littéraires, politiques et artts-

des plus brillantes. 

É T R A N G E R 

L'INCIDENT GERMANO-SUISSE 
Berne. 19 juin. - En ce gui anoarna h. 

neutralité de la Sulaee, dont l'A!t*BMM 
dénonce le principe, le Conwll IMMMIait 
observer que cette neutralité est le bit 
d un accord des puissances. Il n'a p u été 
déterminé pour combien de temps les 
puissances ont été lises, Il n'y • pu s. dis­
cuter si le principe peut être traité, nia 
en question en temps de pslx. La Sajaaa 
a eu l'occasion, dsns le cours de ce siècle. 
qu'elle acceptait et détendait u neutralité 
st pour l'avenir u en aéra de même 

Le caractère de la note du Conseil fédé­
ral est digne et ferme. 

L'opinion publlqueen Suisse reste calma 
et confiante ; malgré toute la gravité du 
cas, malgré l'Impétuosité de 1« réotans-
lion du gouvernement allemand, personne 

La presse suisse est remarquable dt 
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Fiancée de Marceau 
PREMIÈRE PARTIE 

SI parmi ces paysans lorrains, il s en 
trouve qui tiennent pour le roi, ils ne 
sont certainement pas enchantés des al­
liés de 3. M. Louis XVI. 

A toutes les plaintes qu'ils ont portées 
au prince commandant la section d'atta­
que, celui-ci a répondu, comme prince, 
avec le plus grand dédain, comme hulan 
avec une brutalité soldatesque, comme 
Lichtenberg avec la grossière bêtise qui 
est héréditaire dans la famille. 

Il n'est pas méchant, il est mémo ce que 
l'on pourrait appeler un bon jeune hom 
me,ce Lichtenberg ; Il a une grosse ngure 
Jourftue de gros Allemand, svec de gros 
yeux ronds, de grosses joues et de grosiea 
lèvres, le tout hérissé d'une grosse barbe 
rousse, en broussailles malgré les cosmé­
tiques. C'est un assez bon homme de pri­
ée que celui la, mais sot & faire plaisir, 
maladroit, disant d'énormes bourdes, de 
sole d'exciter le rire «*t souvent de mau­
vaise humeur. Aillant la morgue princière 
d'un tudesque A une rude bonhomie, ce 
qui formait un mélange de haut goût, ce 
bulan était un colonel très suffisant, mais 
un homme du monde passsblement niais. 

Et avec cela, épris du cotillon A en de­
venir bète, s'il ne l'eût été de naissance. 

Il avait vu la chanolnesse pliant, venant, 
courant, intrigant à travers les bivacs, Il 
a*slt voulu lui être présenté, lai parler, 
loi plaire ; elle s'était moquée de lui, mais 
U eo restait affolé. 

Le roi de Prusse apprenant qu'il avait 

quitté son quartier général, pendant toute 
une nuit pour courir A Etain où se trou­
vait la chanoinesse, lui avait infligé les 
arrêts dans ses lignes pour toute la durée 
du siège. 

Et le prince passait sa rage sur les gens 
de Belleville, prenant plaisir A les voir 
malmener par ses soldats. 

Trèa morose d'être ainsi bloqué dans 
son quartier général, il se promenait avec 
son état-major sur la route de la Galavau-
de, suivant les effets du bombardement 
avec plaisir. 

Il parlait français, comme tous les Prus-

sieurs ? disait U A ses aides de camp Avant 
une heure nous verrons flotter le drapeau 
parlementaire sur la citadelle. 

— On prétend qu'il y a eu émeute t fit 
observer un lieutenant. 

— Mais on ne sait rien d'exact, dit le 
prince. Ahl si je pouvais aller causer 
pendant une heure avec cette charmante 
chanoinesse de Mlrecourt, Je suis sûr 
qu'elle me raconterait par le menu tout 
ce qui se passe dans Verdun. 

— Est-il, vrai, Altssse, que -cette petite 
parisienne soit chargée par sa Majeaté de 
recevoir les émissaires du parti royaliste 
de Verdun et d'y fomenter des troubles t 

— Lieutenant, la chanoinesse est un dt 
plomatedes plus distingués. Hier encore 
Sa Majesté en parlait avec admiration au 
prince de Condé. Elle fera plus, pour la 
prise de la ville que nos canons I Vous 
savez que nos munitions ne nous permet­
tent pas de prolonger le bombardement 
longtemps. Si l'émeute ne force das le — 

cette bicoque défendue par une milice de 
volontaires... 

— Oh 1 tranquilllaez-vous, lieutenant, 
la chanoinesse à des intelligences dsns la 

El s ce et nous y entrerons malgré la fai-
lesse de nos approvisionnements. 
Ce quels prince disait de l'obligation où 

serait le roi de prussede se retirer promp 
tement. st la ville tenait ferme, est un 
point d'histoire parfaitement élucidé. 

Comptant sur la trahison du premier 
gouverneur, sur la garnison et sur les ba­

ttants, les prussiens s'étaient aventurés 
A ce siège, en hâte* ssns avoir un parc de 

Srosse artillerie et des moyens suffisants; 
s l'ont nettement avoué, c'est ce qui 

donne tant d'intérêt à l'histoire de cette 
honteuse capitulation. 

Le prince continuait A disserter sur le 
bombardement, quand il aperçut une ca­
lèche escortée par des hussards prussiens 
et venant droit de son coté. 

— Qui diable nous arrive là ? demanda-

qui vient faire une proposition A Votre 
Altesse 1 dit le lieutenant. 

— Au diable le conseiller I fit le prince. 
Mais il poussa bientôt une exclamation 

joyeuse. 
La calèche s'arrêta, une dame sauts lé­

gèrement sur la routs. 
C'était la chanoinesse. 
— Eh bonjour, prince f s'écrta-t-elle en 

lui tendant une main charmante que le 
hulan baisa galamment ; puis d'un coup 
d'oeil, il éloigna son aide de camp et 
dit : 

elle en lui prenant le bras. Je viens vous 
demander à déjeuner. 

-Amoi f A moi f nt il pâle de joie. 
Est-ce bien vrai, au moins. 

— Ordre du Roi 1 
— Vous vous moquez. 
— Prince, on ne plaisants pss avec sa 

Majesté ; ce matin même, après avoir dé­
pouillé, devant Elle et le prince de Condé, 
mon courrier de Verdun, où, par paren­
thèse, il se passe d'assez drôles dn choses. 
Sa Majesté a reconnu la nécessité ds vous 
faire tenir certains avis. 

— Est-ce que le Roi aurait encore de 

nouveaux sujets de mécontentement con­
tre moi r 

— Point du tout t Depuis votre esca­
pade d'Etaln, vous menez une conduite 
exemplaire. 

— Et je m'ennuie A mourir ! 
— Vous voyez que Je viens voue conso­

ler ; puisque c'est pour moi que vous êtes 
aux arrêts, j'ai cru vous faire plaisir en 
venant ici. Quelle folle, cette équipée 
d'Etaln t 

— Eneore si j'avais pu vous y voir I 
Mais je ne suis pas parvenu A arriver jus­
qu'à vous. Et je suis parti bien triste. 

— Et jaloux. Vous avez eu bien tort, car* 
cette fols, Il n'y avait pas l'ombre d'une 
amourette en Jeu. 

— voilà ce que j'ai peine A croire. Vous 
m'aviez promis ce jour 1A une visite dans 
mes lignes ; J'ai fait préparer nn merveil 
letix souper. Et voila que vous m'écrivez 
pour m'annoncer votre départ A Etain ? 
Naturellement je saut*} A cheval et Je viens 
vous demander une explication,Mais vous 
êtes restée insaisissable. 

— Avouez cependant que te ne vous ai 
jamais rien promis, jamais rien donné 
qui vous autorisée vous croire des droits. 
Je devais venir souper en amie. Vous 
étiez un colonel de nulans invitant un 
diplomate. Mais je veux cependant vous 
rassurer sur ce voyage. J'allais faire soi­
gner un de mes émissaires, échappé A 
grand'pelne A l'épée du commandant Mar 
ceau. Si vous aviez vu ce pauvre d'Esgrl-
gny, la poitrine percée. Il faisait pitié. 
Des hussards prussiens l'avaient rencon­
tré mourant dans un pré où il s'était traî­
né ; ils l'avaient transporté A Etain et J'y 
suis allée. 

— Quel intérêt vous portez A ce petit 
chevalier T 

— Le meilleur de mes agents, prince. 
Et puis j'avais à l'interroger. Mais à pro­
pos, ce Marceau avec lequel d'Esgrigny a 
«u ce duel, vous allez vous rencontrer ce 
soir avec lui. 

— Moil 
— Vous-même ! 
— Et où cela, Je vous prie r 

— Il viendra ? 
— Puisque je vous le dis. 
— Je me déniante ce que peut bien me 

ouloir ce Marceau. 
— Il vous le dira .' 

tète de son bataillon. 
— Une attaque t 
— Précisément. J'en ai reçu ce matin, 

l'avis formel. Alors j'ai proposé au roi de 
venir vous l'apprendre moi-même, et Sa 
Majesté y a consenti. 

— Le roi me comble. 
— Prince déjeunons ! je meurs de faim. 
Us étaient arri vés devant la maison qui 
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Jamais le pauvre colonel ne s'était trou­
vé A pareille fête ; j'entends pauvre d'es­
prit, car il était fort riche, étant souverain 
d'une petite principauté qui fournissait 
trente trois hommes, six chevaux et un 
affût de canon A l'armée allemande. 

Peu de troupes, mais ds gras revenus. 
Et prince régnar' •*" 

-jmme le plus gra 
dapuls des siècles. 

Dans ces conditions la,on peut se passer 
la fantaisie d'être un sot et ai borné que 
l'on soit, on reste majestueux. On disait 
qu'il avait une chance inouïe, parce qu'il 
avait fallu la mort prématurée de vingt-
deux héritiers de la principauté, pour 
qu'elle lui échût. 

Il en convenait lui-même 1 
— Je suis né coiffé ! avouait U. 
A vingt hntt ans, oe gros jeune homme 

qui se mourait d envie d'être r amant heu 
d'une Parisienne, n'avait 

•eux aune parisienne, n'avait réussi 
lu'éuprés dee Oreteben de se principauté f 
i Paris, il avait eu maintes aventures ri­

dicules qui n'avaient pu le corriger de sa 
passion pour les femmes spirituelles. 

La chanoinesse ne pouvait se tromper 
une seule seconde snr un pareil ty»e, elle 
avait sur lui des arriéres vues. 

Il était dn bois dont on fait les malheu­
reux soupirants qui se dévouent toujours 
et n1 aboutlssent jamais. 

C'était une pâte excellente A pétrir M U 
les mains habiles d'une femme adroite 

La chanoinesse fut charmant e de verve. 
Le déjeuner fut exquis. 
Cest un gras pays que celui des envi­

rons de Verdun ; la ville était depuis 
longtemps déjà en possession dNine re­
nommée européenne pour les r*— "' 
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Bar le DUC. célèbre par ses vlnset eèaeoa-
ntures, n'était pas loin de li ; daaa les 
châteaux voisins, bien approvMoméat la 
maître d'hôtel du prince, escorté 4e »«-
lans, n'avait qu'à demander, i eileer m k 
prendra au besoin. 

Le vin mousseux de la Moselle aidant, 
le prince devlat entreprenant an aataert. 

- Cessai donc ce Jeu ridleale, latMlt 
alors la chsneinesse. Je vais w u pren­
dre en grippe. Je suis venue vous a» 
ter les ordres du roi et nan sadlnatn 
vous. Vous savsz bien qu'il est 
de me faire la cour. Vous n'y a 
rien. 

— Hélas I murmura Is prince erse no 
soupir. Quand ie pense que ee d'BstrtaaT. 
ce petit chevalfer.a le don de voùapWre • 
Et que mol, prince souverain, Je M Mus 
toucher votre cœur... 

— Ah i il s'agit bien de ce dn 
ma roi I Ce pauvre t-arcou ne r 
-onaequence ; du reste, U est 
tort ( eette heure. 
- Nous ne m'ôterei paa «a lldé»... 
- B o n i des iapertlnenoee I M qeaurt 

même il serait mon assaut t Qn'an oassut 
MU pourrait roui faire r w w 

'"•SSSKJ* "farda d'un air ahuri. 
-j*ctéémeat,re»rit-eile, vas» neaoen 

prenea pas les femmes. v«ts ne lee som-
prendres Jamais. C'est - " T m ^ j r : 

" unfrt) u>và mn. 

boulanglgt.es

